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Théâtre




A mon ami Claude Chanaud




Cette pièce a été écrite grâce à une bourse du Centre national du livre


(CNL) 2009


 


Avis aux Lecteurs, Comédiennes, 


Comédiens et Metteurs en scène. 


La version théâtrale de cette pièce est définitive.


Seule cette version sera autorisée à être représentée sur scène, les éditions antérieures ne sont plus d’actualité.




Personnages


NICOLE:  Entre 40 et 60 ans


JOHN:  Entre 45 et 65 ans


TERRY:  Entre 25 et 40 ans




L’étrange destin de M et Mme Wallace




Un salon cossu dans une maison bourgeoise d’une petite ville d’Alabama. Les meubles sont de qualité bien que le style soit rural.  Au  mur  sont  accrochés  dans  de  beaux  cadres  des portraits  anciens  et  un  portrait  de  M.  et  Mme  Wallace accompagné de deux autres hommes. Deux peintures sur la guerre de Sécession sont au mûr. Côté (jardin) gauche avant scène, avant la porte de la salle de bain, avant scène jardin, se  trouve  une  petite  vitrine  dans  laquelle  est  exposée  une collection  de  petites  voitures  miniatures  anciennes.  Au dessus  de  la  vitrine,  accroché  au  mur  une  collection  de pistolets  anciens.  Côté  (cour)  droite  devant  scène,  il  y  a  un petit  bar  de  maison.  Un  vieux  piano  est  fond  scène  mur  à droite (cour), mur fond scène sur la droite, il y a une fenêtre guillotine. Au centre mur fond scène se trouve une commode ancienne  style  renaissance.  Dessus  sont  posés  des  cadres photos de famille, des vases, bibelots...au centre de la pièce un canapé est  en biais, sur son côté droit (cour), un fauteuil est collé au canapé (ce qui donne une assise en L). Une petite table basse est devant le canapé. Une petite armoire d’entrée est  adossée  contre  le  mur  du  fond  côté  gauche  (jardin),  la porte  de  la  rue  (invisible)  est  entre  la  petite  armoire  et  la porte  de  la  salle  de  bain  qui  est  côté  gauche  (Jardin)  (à l’occasion, la porte de la rue peut-être visible). A côté de la porte  de  la  salle  de  bain  se  trouve  un  petit  guéridon  sur lequel est posé un vase avec des fleurs, au dessus du vase, au mur, se trouve un portrait de femme. La porte de la chambre est entre le bar et le piano mur côté gauche (Cour). La scène est dans l’ombre, on entend des chiens hurler et aboyer dans la  nuit,  puis  on  entend,  assez  loin,  les  pleurs  d’un  bébé provenant  probablement  d’une  maison  voisine  et  qui  ont pour  effet  de  faire  taire  les  chiens  à  intervalles  réguliers. Après un certain temps, on entend le bruit d’une automobile dont on aperçoit sur scène les phares à travers la fenêtre du fond. On imagine la voiture se garer devant ou sur le parking de la maison. On entend les portières claquer et la voix d’une femme au dehors.


Voix de la femme , le plateau est dans le noir —  Je vais te faire une bonne tisane, après ça tout le monde au lit. Qu’est-ce que tu as perdu ?


Voix de l’homme — C’est toi qui as les clefs ?


Voix  de  la  femme  — Non, je n’ai pas les clefs, chéri ! Tu sais bien que je n’ai jamais les clefs. N’oublie pas que c’est la maison de ta mère, de ta chère maman adorée…


Voix  de  l’homme,  la coupant — Ça va, Nicole, pas ce soir, s’il te plaît !


Voix de la femme , d’un ton impatient léger temps  


— Bon, c’est pour aujourd’hui ou pour demain !


Voix de l’homme — Bon sang, où est-ce que j’ai bien pu les fourrer ?


Voix de la femme — On va congeler avec ce froid !


Voix de l’homme — Voilà, je les ai !


Voix de la femme — Pas trop tôt !


La lumière éclaire tout le plateau, un couple entre, ils enlèvent leur manteau. 


L’homme — Mets-moi quelques petits gâteaux secs avec la tisane, tu sais ceux que j’aime bien…


La femme — Je t’amène le paquet.


La femme va directement  dans la cuisine, fond scène, côté  jardin. L’homme s’assoit dans le fauteuil du salon et prend un journal posé sur la petite table basse.


Voix  de  la  femme  — Je suis sûre que Terry est passé ! Je lui avais bien dit de me l’amener ce matin, mais on peut jamais compter  sur  lui.  Rien  à  faire,  avec  lui  c’est  toujours  pareil, maintenant  je  commence  à  comprendre  pourquoi  Barbara est partie, impatiente comme elle était, il faut pas chercher ailleurs  les  raisons,  il  a  sacrément  dû  la  faire  tourner  en bourrique ! Au fait, je t’ai dit qu’elle avait appelé ?


Très léger silence. 


— Chéri ! Tu m’entends ?


Très léger temps. 


— Depuis que tu ne bois plus tu es devenu sourd comme un pot !


L’homme,  agacé — Et bien quoi avec Barbara ?


Voix de la femme — Elle a appelé juste avant que tu ne rentres,  elle  est  chez  sa  mère;  chez  sa  mère,  tu  te  rends compte à son âge ! J’ai bien essayé de la raisonner, mais tu sais comment elle est ! Je lui avais pourtant bien dit quand il l’a rencontrée « ça ne marchera pas entre vous », je te l’avais pas  dit  chéri  ?  J’ai  le  coup  pour  sentir  ces  trucs-là  !  Quand une femme a plus de caractère que son mari, la seule chose qui  puisse  l’empêcher  de  partir  c’est  que  son  mari  n’en  ait aucun ! Malheureusement c’est pas le cas de Terry, même s’il n’a  pas  beaucoup  de  caractère,  il  en  a  suffisamment  pour mettre  le  feu  aux  poudres.  Voilà  le  problème  !  C’est  un farfelu ! Mon frère est un farfelu ! Bon sang ! Quand on a de l’or dans les mains comme il a, on a pas le droit de rater son ménage ! Farfelu je te dis ! Je lui avais pourtant bien dit de me l’emmener ce matin ! « Promis, je te l’amène ! » Il m’a dit ça  pas  plus  tard  qu’avant-hier:  «  Après-demain,  juré  !  »  Ça fait  plus  d’un  mois  qu’il  me  mène  en  bateau  avec  cette histoire  !  D’abord  il  était  malade;  ensuite  il  avait  pas  le temps; après ça, c’était à cause de la séparation ! Moi j’ai bien trouvé  le  temps  d’acheter  la  litière,  le  panier  et  tout  le tralala; « comment j’ai fait », que je lui dis ! « Je voudrais bien la  voir  un  jour  cette  petite  bête  !  Tu  me  l’amènes  quand  ? Qu’est-ce  que  tu  attends  ?  Qu’elle  meure  de  vieillesse  ou quoi ? » Tu sais ce qu’il me répond ? Hein ? Hé chéri ! Tu sais ce que Terry me répond ?


L’homme,  toujours dans sa lecture, assez agacé  


— Quoi ?


Voix de la femme — « J’ai pas que ça à faire ! » Voilà ce qu’il me répond ! Pas gêné ! Alors je lui dis « qu’est-ce que tu as à faire ? Hein ? A part aller te saouler dans tous les pubs et les  motels  de  la  région,  qu’est  ce  que  tu  as  à  faire  mon cochon  ?  Si  tu  t’imagines  que  c’est  comme  ça  que  tu  vas pouvoir récupérer ta femme, tu te mets le doigt dans l'œil ! Les  tuyaux  percés,  les  robinets  qui  couinent,  les  joints  qui sautent et les baignoires qui fuient, ça se répare du matin au soir  et  du  début  à  la  fin  de  l’année  !  Ça  se  répare  pas seulement pour faire la bringue ! Ça se répare pour gagner sa vie et mettre de l’argent de côté ! Pas pour s’envoyer en l’air avec des dépravées en manque de sensations ! »


L’homme,  sortant de sa lecture — A propos, il vient quand réparer la baignoire !


La  femme  arrive  de  la  cuisine  avec  le  plateau  qu’elle  pose  sur  la table basse. 


La femme — C’est précisément ce que je suis en train de te dire  !  C’est  comme  avec  le  chat,  comment  veux-tu  que  je sache ?


L’homme prend sa tisane pendant que la femme repart en cuisine. 


Voix de la femme — Ah, je ne sais pas si on pourra un jour compter sur lui, un bon à rien voilà ce qu’il est !


Elle revient dans le salon avec un sac-poubelle. 


La  femme  — Avec tout ça j’ai même pas sorti les poubelles, il me rendra folle !


Elle sort. Après un instant, on entend un peu de bruit à l’extérieur, el e  revient  dans  la  maison.  Elle  porte  une  charge  entourée  d’un linge.  Son  visage  a  changé,  presque  livide.  Elle  avance  doucement vers  son  mari  qui  a  repris  son  journal,  puis  s’arrête  devant  lui. Léger temps.


L’homme,  levant les yeux sur el e — Qu’est-ce que tu as. ?


Elle ne répond pas. 


— Qu’est-ce que c’est ?


La  femme,  el e bafouil e — Je… je l’ai trouvé là, dehors dans la poubelle !


L’homme,  retournant à son journal — Je t’avais bien dit qu’il finirait par te l’amener !


La  femme,  el e ne bouge pas, après  un léger silence — Ce n’est pas un chat, John.


L’homme,  levant de nouveau les yeux vers sa femme. 


— Et qu’est-ce que c’est si ce n’est pas un chat ? Un chien ?


La femme — Non, John.


L’homme — Alors qu’est-ce que c’est ?


La femme — Un…


L’homme — Un quoi, bon sang !?


La femme — Un bébé !


L’homme,  ne comprenant pas très bien — Un bébé ?


La femme — Un bébé humain.


L’homme — Un bébé humain ?




 Il se lève, elle s’écarte. 


— Fais-moi voir ça !


Elle ouvre le linge, John interloqué. 


— Dieu tout puissant !


La femme,  el e se met à parler très vite, l’air paniquée 


—  Je  l’ai  trouvé  dans  la  poubelle  !  Il  était  là,  posé  sur  les épluchures de légumes. Je suis d’abord restée complètement interloquée  et  puis  il  m’a  regardé  avec  ses  petits  yeux  et  il m’a fait un sourire.


L’homme,  toujours interloqué, regardant le bébé 


— Un Nègre !


La  femme  — Oui, un petit Nègre ! Tout petit ! A peine plus gros qu’un petit chat !


L’homme,  l’air grave, comme si sa femme venait de commettre un sacrilège. L’air paniqué. 


— Remets ça où tu l’as trouvé !


La femme — Mais… c’est un bébé John…c’est un petit bébé ! Et avec le froid !…
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